
cultivateur a besoini d'une grosse nour'-
riture, quo sans cela il na résiste rait

pas au travail; mais comment font
donc les cultivateurs du Haut-Canada?
Connuent fout nos canadiens qui "ont
travailler chez les cultivateurs ainéri-
eains ; est-co qu'ils ne se vantent pas à
leur retour d'avoir été bien nourris ?
'Non, si nos cultivateurs n premmuent
pas une nourriture plus choisie, c'est
qu'on.ne sait pas cin apprécier les qua-
lités nutritives, et que l'on croit que
ce qui pousso d'un peu bon sur une
terre est destiné par l'ordre des choses
à aller figtrer sur les tables de nos
villes; tandis qu'au contrairo on devrait
coinmencer pai mettro de côt6 la pro-
vision de la 'aillIe et ne vendra que le
surplus. Si un cultivateur veut aller
faire de l'argent sur le marchué, quil
cultive quelquearchies; qu'il fabrique
dti fromnage, dont la vente payerait mi
bien; q'on sème de la grainme afin
d'avoir de meilleurs patcges et Plus de
beurre; que l'on cultive le lin ; et,
conmno souvent, ce que l'on porte ait
marclé est pour acheter cl retour des
dh-aps étrangers dans los magasins, que
que l'on s'applique surtout à l'indutrie
domestique.

En dis'ant ceci, 3. X prit le No. D d i
Journal d'Agriculture et observa, que
tout un donnaut des lom nges miités
aux- sours qui conduisont J'Ouvroir

pour la belle qualité de leurs produits,
j'avais recommandè aux cul tivateurs on
général de comfier la fabrication dl leurs
laines à ces bonnes somes. Ce conseil,
dIt-l, doit être limite à la fiabrieation 
îles couvertes, des tapis et autres arti-|
elos de choix quhi ne polui-ent êtro faits
avec autant de perfection sur les n-.
tiers de la maison. Il f:ut espérer qu'a-
vaint longtemps li fabrication domons-
tique des familles durant ' hiver sera
principalomnt diigé vers los pro-
duits du lin, à la CiLIur duquel nos
terre» sont si appropriées ; jusquidors
le temps dens faai îles ne Pont t re
mieux employé qu'à la fabriention des
lhinoa3 produitos par les formes.»

-Vous avez ploimemnont raison, dis-
je, on no doit en aicno manière dé-
tourner les cultivateurs île l'industrie
doniestique. Aussi, en leur conseillant
d'Pller à l'Ouvroir de St. yacmtiho,
c'était on grando partie pour les initier
au genre d'industrie perfectionnée
qu'oli ,y piatique, et les stimuler à imi-
tei-les beaux ouv.rages qu'ils verraient
en sortir.

A rès ces parolGs, nions uîms nO5
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casques et nos Capots et nous nous dlir-
geâmes vers los bâtisses de la grange,
qui, comme je l'ai déjà dit, sont à ci-
viron un arpent de la maison.

Pnoonum.
(A Continuer.)

NOTES IWL.tTIVES A L'ENSIUNEMENT
AORICOLE.

De 'aig-lais à l'aIlemand, la transi-
tion est facile. Chez l'un comme chez
l'autre, l'enseignomonent est pratique.
Ecotutons doni l'allemand avec autant
de désir d nous instruire que nous a
vous e.uté I'aglas. Voici ce qu'
nous dit :

"l L'agricu1teur instrnit et éclairé se
meut avec plus de liberté; sa marche
est plus rapide, mais quelquefois moins
so que celle du simple cultiva teur
praticien, qui sait remplacer ce qui li
nmîquo en science pure par une grande
circonspetion, iie habileté d'exécu-
tion plus grande encore, et par (los a-
mliorations constamment progressi-
vos.. Comme les co:naissances théori.
ques ne suflisont pas en agriculthue,
l'homme instruit et savant ne mérite
le nom d'agriculteur que lorsqu'il est
en mnme temps praticien ; cela veut
dire qu'il doit être non seulement à la
théorie, mais encore coniplòtement
rompu à la pratiquc,sans cette dernière
condilin, il ne peut êtro qu'un agricel.I
tour superlîiell. Dès qu'il s'agi t de
mettre la main ù l'Suvre, il ne tardo
pas âise fourvoyer comme le plus sim-
ple routinir, ce qui a pour consèquen-
ce naturelle d'efïrayer et déloigner
conx que leurs inclinations entrainent
vers les études agronomiques.

" Tous les jous je mn'aperois, dl t
Marshall, que loMI nep2nt conduire iuno
exploitation avo: la Plume." :l'ajou-
terni Ces ptro!es que l'on ni peut pas

apprendre lgriciuture que d:as les
livros. Sans doute, il y a de b.ms ou-
vrages; mais le livre de la nature est
bien meilleur encor, et il n'est possi.'
ble d'y lire q'à laide de t'expérien-
c ".: . - î

J .N.Shwiveerz,Directeir de 'iinstitii-
tion agronomique de H[ohoeheim.

ncoroe un petitenote, très courte,
mais très imuortante a causo qu'ello
se rapporte absolumnît à Pétude confié
au Comité de notra Conseil d'agricul-
titre. Aussi espérons-lous que ce comi-
té enfert son profit cin temps opportun.
Et peut-òtre, aussi nos Législatours no

la dédaigneront pas !

Cette noto est extraite d'i livre
f:inçiiîessentiellement pratique.. il
a pour auteur A Mal. \oiei .

" On a proposé une foulo de systèma
plus ou moins ingénieux on tléorie,
pour l'organiation de 1enseignmnîet
agricole.

Le problème i résoudre est double.
10. Il faut que les écoles soient fré-

quentées; 2o il faut que cette fréqgeii-
tatioi devienne OfIectiveimcuît utile . à
ceux qui s'y adonnent.

L'idée la plus simple et la plus n a-
turelle a Paru dl'abord d'introdure des
notions élémentaires d'agriculture dans
le prodgrammone dos écoles primnaire.s Le
procédé peut satisfaire l'esn-it ai pre-

îiIe. coup d'ceil; mais On y réléclis-
smit, on reconnaîtra quo le résultat
efice tif se borneraL ut u plus, à répan-
di, au sein des populations, quelques
notions vagues auxquelles elles i'acc r
deront qu'une foi doutetuo.

L'nfant n'apprendra guèie ý que des
mots, sans valeur, pratique l térieure ;
l'inîstituteur, qui n'est «ni propriétaije
ni cultivateun'en saura généraement,
pas plus quo ce qu'il enseinera à ses
élèves, c'est-à-dire, encore des mots;
on outi;e, placé au scia d'une poIlation
qui pratique héréditairement Pagricul-
ture, et qui en tire sa subsistance, il
scra dénué d'autorité morale, Pour
fiire prendre au serieux sa science.

Ces observations s'appliquent, par
analogie, au systèe (le j' udre un
cours d'agronomi au iprogrammo dos
''écoles normales."

Ce cours sera nóvitableme inci m-
plot et surtout inexact, si le inaitre ou
les élèves pasent :ux applientions.
L'instituteur sorti de Féole normale,
auquel je dénie une anuorité morale
suflisante sur Pesprit dlenf:mitis qurand

il s'agira (le préceptes agricoles, sera
bien près de devenir un objet de mo-

querie, quand il s'avisera 'en rmnon-
(rer aux adultes qui ont, bien ou mal,
pratiqué lart agricolo, et qui se croient
quelques droits de penser quils on sa-
vent plus que le maître." Ces obser-
vations s'accorcen t parfuitement
avec l'enseignement du célòbre
agronome Math ieu de DomI basIC,
comme on petit le voir dans ses oeuvres
diverses, édition de 1S48..

ici se terminent les nitos extraites
dos maitres dans l'art dc cultiver la
torre.

D'. après les enseignoments donnés
par ces muaitres, il ne nous est pas difli-
cile de formuler un ensemble didlcs


